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La chute de Jérusalem 
  

20 septembre 1187.  

 

Les cris de guerre se mêlent à l’odeur âcre de la fumée et du sang. Le 

soleil de l’été syrien est voilé par les nuages de poussière soulevés par la 

fureur du combat. Les flèches pleuvent, s’abattant sur les boucliers et 

s’enfonçant dans la chair. Balian, le visage barré par un casque lourd et 

usé, sent la sueur couler sur son front. Autour de lui, le désordre est 

total. Jérusalem, la ville sainte, tombe sous les assauts répétés des 

armées de Saladin. L’espoir est perdu, et les seules missions qui restent 

à Balian sont de sauver les habitants de la ville et la relique la plus sacrée 

de toute la chrétienté. Sa monture, un puissant destrier blanc, s’agite, et 

Balian sent l’urgence pressante de la situation. Il doit agir vite, avant que 

tout ne soit perdu. Il lance son regard vers les murailles de la ville, déjà 

envahies par les étendards verts et noirs de Saladin, et un frisson de 

terreur glacial l’envahit. 

 

Balian, conscient de l’immense tâche qui l’attend, n’a d’autre choix que 

de rassembler ses forces et d’élaborer une stratégie audacieuse. Il sait 

que la clé de la victoire ne repose pas seulement sur la force des armes, 

mais aussi sur la foi et l’espoir qu’il doit insuffler à ses compagnons 

d’armes et à la population terrifiée. 

 

- Nous devons tenir jusqu’à ce qu’une opportunité se présente, déclare-

t-il à ses hommes, inspirant un soupçon de courage dans leurs cœurs 

fatigués. Nous sommes les défenseurs de cette ville. Nous ne pouvons 

pas faillir. 

 

La nuit est noire, mais les ténèbres ne sont pas seulement celles du ciel. 

La peur d’une défaite imminente consume le cœur des défenseurs. Les 

cris des enfants et les pleurs des femmes résonnent dans les rues, un 

écho de désespoir qui traverse les remparts. Balian se rend compte qu’il 

doit agir rapidement pour remonter le moral de ses troupes. 
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- Rassemblons-nous tous au Temple de Salomon, ordonne-t-il. Nous 

tiendrons une veillée de prière. Nous avons besoin de l’intervention 

divine. 

 

Les hommes se regroupent, certains affichant des visages marqués par 

la fatigue, d’autres une détermination farouche. Ils s’installent autour 

d’un feu à l’abri des regards, leurs cœurs battant à l’unisson. Balian se 

tient debout, prêt à les inspirer. 

 

- Nous sommes ici pour notre foi, pour notre terre, pour notre famille, 

commence-t-il, sa voix résonnant dans l’obscurité. Jérusalem est notre 

maison, et nous devons nous battre pour elle. Nous sommes les 

représentants de la lumière dans cette obscurité. 

 

Les murmures d’approbation s’élèvent dans la foule. Les visages se 

redressent, les yeux brillent d’une lueur d’espoir, tandis que Balian 

continue à parler, galvanisant ses camarades, insufflant une nouvelle 

énergie dans leurs âmes éreintés. 

 

- Que ceux qui cherchent à détruire notre ville sachent que nous ne 

céderons jamais !  S’écrie-t-il, levant son épée vers le ciel. Nous avons le 

devoir de défendre notre foi et notre héritage ! 

 

Un cri de guerre, puissant et vibrant, s’élève des défenseurs. Balian sent 

son cœur s’emballer, une montée d’adrénaline l’envahit. La veillée se 

termine sous les étoiles, chaque homme renforcé par la détermination 

collective, prêt à affronter le lendemain et les défis qui l’accompagnent. 

 

Mais au matin, alors que les premières lueurs du jour percent l’horizon, 

une nouvelle attaque de Saladin s’annonce. Les tambours de guerre 

résonnent, et les cris des assaillants s’élèvent dans l’air chaud. Les 

croisés se rassemblent sur les remparts, leurs regards fixés sur l’armée 

ennemie qui se prépare à assaillir les murs de la ville. 
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-Tenons-nous prêts ! Ordonne Balian, observant l’ennemi qui se 

regroupe en masse. Ne laissons pas la peur nous submerger ! 

 

Les archers prennent position, flèches encochées, tandis que les soldats 

s’organisent pour défendre la muraille. Le fracas des armes retentit alors 

que les premiers projectiles volent dans les airs, les cris de guerre se 

mêlant à l’odeur de la terre brûlée et du métal chaud. 

 

- Pour Jérusalem ! Crie un chevalier, brandissant son épée, galvanisant 

ses compagnons. Pour notre terre ! 

 

Les hommes s’élancent, le cœur battant, prêts à défendre leur foyer. 

Mais Balian sait que la bataille qui les attend sera sans merci. Les 

combats incessants, rythmés par le fracas des armes et les cris des 

blessés, ont déjà décimé leurs rangs. Les premiers assaillants 

franchissent le fossé, une vague de corps en furie. Balian se jette dans la 

mêlée, l’adrénaline pulsant dans ses veines. Chaque coup d’épée, 

chaque cri de douleur le pousse à aller de l’avant. Il ne peut pas reculer. 

Il ne peut pas abandonner. 

 

Les archers musulmans, perchés sur des collines, tirent des flèches avec 

une précision mortelle. Les croisés ripostent, lançant des projectiles, 

mais leur nombre et leur force sont en déclin. Balian sent la fatigue le 

gagner, mais il ignore cette sensation, se concentrant sur le combat. Un 

guerrier sarrasin, massif et furieux, se faufile à travers les rangs des 

défenseurs. La lame courbe de son cimeterre scintille dans la lumière du 

matin. Balian, son épée en main, se prépare à le rencontrer. Leurs 

regards se croisent, et un frisson parcourt son échine. 

 

- Tu ne passeras pas ! Hurle Balian, chargeant l’assaillant avec une 

détermination féroce. 

 

Leurs lames s’entrechoquent dans un fracas d’acier, l’impact résonnant 

comme un tonnerre. Balian se tord, déviant le coup grâce à une parade 
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précieuse. Il riposte, taillant dans l’armure de son adversaire. Un 

gargouillis étouffé s’échappe de la gorge de l’homme alors qu’il 

s’effondre, une autre victime ajoutée à la pile grandissante de corps à 

leurs pieds. Balian a à peine le temps de reprendre son souffle qu’un 

autre assaillant se précipite vers lui, un jeune guerrier aux yeux ardents, 

empli d’un fanatisme terrifiant. Les lames dansent au-dessus de leurs 

têtes, créant une symphonie de mort. La fatigue commence à ronger 

Balian, mais son expérience le guide. 

 

Avec un coup précis, il parvient à toucher l’assaillant, qui titube et recule, 

sa main se portant à sa poitrine où une tache cramoisie fleurit 

rapidement. L’adversaire le regarde avec un mélange de haine et de 

désespoir avant de s’effondrer, ses yeux se fixant sur le ciel ensanglanté. 

Les cris de guerre s’intensifient, une danse chaotique où le sang et la 

sueur se mêlent. Les archers musulmans tirent sans relâche, chaque 

flèche se soldant par un cri étouffé. Les croisés, quant à eux, se battent 

avec une bravoure désespérée, lançant des pierres et tout ce qu’ils 

peuvent trouver.  Alors qu’il repousse un autre assaillant, Balian ressent 

une rage croissante. La bataille s’intensifie, mais il sait qu’il doit garder 

son calme. Chaque mouvement est crucial. Chaque seconde compte. 

Un cri strident perce l’air, et Balian se retourne brusquement. Une jeune 

femme, une citoyenne prise dans la mêlée, est traînée par un sarrasin 

baraqué. La rage, une force primitive et terrifiante, le traverse. 

 

- Non ! Hurle-t-il, se lançant dans la mêlée, déterminé à sauver cette 

innocente. Son épée fend l’air, tranchant à travers la foule. Il se fraye un 

chemin à travers les corps, son cœur battant à tout rompre. Il atteint la 

femme juste au moment où le sarrasin lève son arme tranchante pour 

porter le coup fatal. La lame de Balian rencontre le cimeterre avec une 

telle force qu’elle résonne dans l’air. L’assaillant est déséquilibré, mais 

Balian ne laisse pas passer sa chance. Il s’élance, sa dague transperçant 

le ventre du sarrasin avec une précision meurtrière. 
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Derrière lui, la bataille fait rage, il aide la jeune femme à se relever, elle 

le regarde avec gratitude et terreur.  

 

- Partez ! Lui crie-t-il en l’entraînant avec lui, mais tout autour d’eux, la 

lutte se poursuit, sauvage et inévitable. 

 

Les cris des combattants s’élèvent, mêlés aux plaintes des blessés. 

Balian, le souffle court, observe ses compagnons d’armes lutter pour leur 

survie. Mais il sait que la victoire n’est pas acquise. Les musulmans 

continuent à déferler sur les remparts, déterminés à percer les défenses 

de la ville. Les cris de désespoir se mêlent aux rugissements de guerre. 

Leurs lames s’entrechoquent, une danse macabre où chacun tente de 

dérober la vie de l’autre. En dépit de la peur et de la fatigue qui le 

rongent, Balian trouve la force de se battre, de défendre sa terre. Les 

heures passent, et la lumière du jour s’amenuise. Des silhouettes se 

dessinent sur les remparts, des ombres d’hommes et de femmes, de 

héros et de lâches. Balian se bat, chaque coup d’épée, chaque cri de 

douleur résonnant dans son âme. Il sait que cette bataille sera décisive. 

Saladin, conscient de la résistance acharnée des croisés, hurle à ses 

troupes de continuer le combat et finit par ordonner une nouvelle 

attaque.  

 

Le mur, déjà affaibli, cède enfin après des jours de bombardement. Le 

carnage s’engage alors, et Balian, malgré la fatigue, continue à se battre 

avec une passion désespérée. 

 

Le marbre blanc des remparts est désormais aspergé d’un flot cramoisi. 

L’air est lourd du parfum métallique du sang mélangé aux cris des blessés 

et aux rugissements gutturaux d’hommes engagés dans une lutte 

primitive pour leur survie. La destruction est omniprésente, et la bataille 

se déroule autour de lui comme une scène cauchemardesque. Balian se 

bat, tranchant, frappant, se défendant contre une horde d’assaillants. 

L’adrénaline pulse dans ses veines, chaque coup qu’il porte est une 



10 
 

déclaration de résistance. Mais il sent son corps faiblir, la fatigue pesant 

sur ses épaules. 

 

Alors que les combats se poursuivent, Balian commence à comprendre 

que la fin est proche. La lutte devient de plus en plus inégale, les 

assaillants affluent en nombre. Mais il ne veut pas céder, refusant 

d’abandonner Jérusalem, son peuple, son héritage. 

 

-Tenez bon !  Crie-t-il aux derniers défenseurs, sa voix résonnant à 

travers le chaos. Nous ne devons pas les laisser entrer ! 

 

Les hommes, galvanisés par ses paroles, se battent avec une force 

renouvelée. Balian, au cœur de cette tempête de fer et de sang, espère 

qu’ils auront une chance de sauver la ville. Soudain, un nouveau cri 

déchire l’air, et Balian se tourne, son cœur se serrant. Une silhouette 

familière, un jeune écuyer, se bat courageusement à ses côtés. Mais le 

combat est féroce. Une masse d’assaillants se précipite, et le jeune 

homme est submergé. 

 

- Non ! Hurle Balian, mais il est trop tard. Le garçon s’effondre sous le 

poids des ennemis, son corps sans vie s’affaissant sur les pierres 

imbibées de sang. Chaque perte est une déchirure dans le cœur de 

Balian, mais il n’a pas le temps de pleurer.  La bataille continue de faire 

rage. Les croisés, bien que décimés, se battent avec une férocité 

désespérée.  

 

Balian sait qu’il doit négocier avec Saladin. La défaite est inévitable, mais 

il ne peut laisser la ville tomber sans offrir une résistance. 

 

- Rassemblez les hommes, dit-il, sa voix rauque. Nous devons négocier 

pour ne pas tous périr. 

 

Les défenseurs, épuisés, se regroupent autour de lui. Balian sait que 

chaque décision qu’il prend peut entraîner des conséquences 
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irréversibles. Il doit agir vite.  En quelques heures, il parvient à établir un 

contact avec les émissaires de Saladin. Dans le tumulte de la bataille, il 

réussit à organiser une rencontre sous l’égide d’un cessez-le-feu 

temporaire. Il n’a plus de choix, il doit négocier avec Saladin. Négocier 

alors que les combats continuent, que ses hommes parviennent à 

monter sur les remparts mais heureusement, les chrétiens les 

repoussent, ce qui évitera probablement un massacre des civils. 

 

- Nous devons nous rencontrer pour discuter de la reddition, déclare-t-

il, son regard se posant sur les émissaires ennemis. Mais nous ne 

céderons pas sans un prix. 

 

Les négociations commencent, tendues et pleines de sous-entendus. 

Balian sait qu’il doit protéger son peuple, et qu’il doit jouer finement 

avec Saladin, qui est habile dans l’art de la guerre. 

 

- Nous sommes prêts à discuter des termes, déclare Saladin, sa voix grave 

et autoritaire. Cependant sachez que ma clémence a des limites. 

 

Balian, le cœur lourd, sait que chaque mot compte.  

 

- Nous demandons la sécurité des civils, insiste-t-il. Pas de massacre. Pas 

de représailles.   

 

Les discussions se poursuivent, et malgré la tension palpable, Balian sent 

une lueur d’espoir. Saladin accepte après plusieurs discussions, la 

reddition et se montre clément en décapitant seulement 300 moines-

soldats et en acceptant l’évacuation partielle de la ville sans massacre 

contre le paiement d’une rançon âprement négociée par Balian.  

 

Saladin promet de rétablir le droit des passages des chrétiens vers 

Jérusalem après avoir sanctifié plusieurs lieux saints musulmans à l’eau 

de rose. 
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Alors que cette bataille fait rage autour de Jérusalem, un groupe 

de chevaliers s’active dans l’ombre, dans une discrétion abbatiale, loin 

du chaos et du carnage. Leur mission : récupérer des artefacts d’une 

importance capitale et les mettre hors de portée des envahisseurs. 

 

Au cœur de cette citadelle assiégée, l’Ordre des Templiers se distingue 

par sa bravoure et sa richesse. Leur quartier général, l’imposante 

forteresse du Temple de Salomon, abrite non seulement des guerriers 

aguerris, mais aussi des secrets et des trésors inestimables, fruits de 

décennies de croisades.  

 

Sous le couvert de la nuit et dans le tumulte des combats, ils se faufilent 

dans les profondeurs du Temple de Salomon, à la recherche de 

parchemins anciens, de caisses au contenu mystérieux et d’une coupe 

d’une valeur inestimable : le Graal, objet de légende et de convoitise. 

 

Protégée par un linge fin et rangée dans une sacoche de cuir, la coupe 

sacrée représente bien plus qu’un simple objet religieux pour les 

Templiers. C’est un symbole de leur foi, un trésor spirituel et historique 

qu’ils sont prêts à protéger au péril de leur vie. 

 

Munis de torches vacillantes, les chevaliers s’enfoncent dans les 

méandres des souterrains de la ville. Les tunnels, parfois vastes et 

imposants, se rétrécissent parfois à des passages étroits et étouffants. 

Des murs défensifs sont érigés à intervalles réguliers pour retarder ou 

empêcher tout poursuivant. A chacune de ces étapes, un membre du 

groupe ferme le passage et reste sur place pour prévenir de toute 

attaque, se sacrifiant ainsi pour la cause. 

 

Enfin, après une course effrénée dans les entrailles de Jérusalem, 

passant par la grotte de Sédécias, les menant au Nord de la ville à 

quelques pas de la porte d’Hérode, les Templiers atteignent la sortie 

naturelle de ce dédale souterrain. 
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Là, à la lueur pâle de la lune, quelques cavaliers fidèles les attendent. 

Sans perdre de temps, la petite troupe monte à cheval et s’enfuit à bride 

abattue, emportant avec elle les trésors inestimables qu’ils ont sauvés 

des mains des infidèles. 

 

Leurs visages sont marqués par la fatigue et la tension, mais leurs yeux 

brillent d’une détermination farouche. Ils ont accompli leur mission : le 

Graal et les autres artefacts précieux sont désormais hors de danger. 

Mais leur périple ne fait que commencer. Poursuivis par les ennemis et 

traqués par ceux qui convoitent leurs trésors, les Templiers devront 

affronter de nombreux dangers avant de trouver un refuge sûr pour les 

reliques sacrées. 

 

Quelques jours après leur évasion spectaculaire de Jérusalem, les 

Templiers et leurs précieux trésors embarquent sur un navire chargé de 

vivres pour plusieurs semaines, quittant les côtes du Levant pour un 

destin incertain. La traversée de la Méditerranée s’annonce longue et 

périlleuse, mais les chevaliers sont déterminés à protéger le Graal et les 

autres artefacts qu’ils ont sauvés des mains des infidèles. 

 

Le voyage débute sous des auspices favorables. La mer est calme, le 

soleil brille et les chevaliers savourent un bref moment de répit après les 

épreuves qu’ils ont traversées. La Méditerranée est capricieuse, et la 

tranquillité ne dure jamais très longtemps. Soudain, le ciel s’assombrit, 

le vent se lève et des vagues menaçantes se dressent sur l’horizon. Une 

tempête d’une violence inouïe s’abat sur le navire, secouant la coque 

comme un jouet fragile. Les chevaliers s’accrochent fermement aux 

rambardes, tandis que l’équipage lutte contre les éléments déchaînés. 

 

La tempête fait rage pendant des heures, mettant à l’épreuve le courage 

et la résilience des Templiers. Le navire est ballotté par les vagues, 

menaçant de se briser à tout moment. L’eau s’infiltre dans les cales, au 

risque d’engloutir les précieuses reliques. Malgré le danger imminent, 

les chevaliers ne perdent pas espoir. Ils prient pour leur salut et pour la 
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protection du Graal. Leur foi est leur bouclier contre la peur et le 

désespoir.  

 

Miraculeusement, le navire parvient à résister à la tempête. Au bout de 

plusieurs heures d’angoisse, le calme revient enfin. Les vagues 

s’apaisent, le vent s’essouffle et le soleil perce à nouveau les nuages.  

 

Épuisés mais soulagés, les Templiers débarquent dans un petit port de 

Provence, reconnaissants d’avoir échappé à la mort. Ils ont survécu à la 

tempête et à la traversée périlleuse, mais leur voyage est loin d’être 

terminé. Conscients des dangers qui les guettent, ils décident de se 

séparer pour le reste du parcours jusqu’à Paris. Chaque groupe de deux 

à quatre chevaliers prend une direction différente, se fondant dans la 

campagne environnante pour ne pas éveiller les soupçons. 

 

Le Graal et les autres artefacts précieux sont répartis entre les différents 

groupes. Leur fuite est loin d’être terminée. Les ennemis sont à leurs 

trousses, et les dangers les attendent sur chaque chemin. Les chevaliers 

se dispersent à l’ouest, au nord et à l’est et disparaissent dans la 

campagne environnante. La Méditerranée au sud leur procurant une 

protection solide. 

 

L’un des groupes, composé de trois cavaliers, silhouettes élancées à 

l’horizon, s’avance sur un chemin poussiéreux. Leurs visages, hâlés par 

le soleil et marqués par les épreuves, expriment une détermination sans 

faille. Ils sont parmi les derniers d’une longue lignée de chevaliers, 

gardiens des trésors ancestraux.  

 

À quelques kilomètres de là, dissimulés dans les broussailles, une 

trentaine d’hommes patientent, avertis de l’arrivée des chevaliers par un 

espion infiltré, un traître qui a perçu l’opportunité de s’enrichir. Les 

brigands, aguerris au combat et équipés d’armes sophistiquées, 

attendent leur heure. 
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Lorsque les cavaliers sont à portée de flèche, le piège se referme sur eux. 

Une volée de projectiles siffle dans l’air, les surprenant. Les chevaux 

hennissent de terreur, se cabrant et désarçonnant leurs cavaliers. Le 

combat s’engage alors, féroce et brutal. Les chevaliers, bien que pris au 

dépourvu, résistent avec courage. Leurs épées, aiguisées comme des 

rasoirs, fauchent quelques brigands, mais ils sont en infériorité 

numérique.  Le premier chevalier, un homme corpulent et fort, tombe 

sous une pluie de flèches. Le second, plus agile, esquive les coups 

pendant un temps, mais est finalement assommé d’un coup de massue. 

Seul reste le dernier chevalier, un jeune homme aux yeux verts d’espoir. 

Il combat avec une rage désespérée, infligeant de lourdes pertes aux 

brigands. Mais épuisé par le combat, il est finalement maîtrisé, désarmé 

et lâchement assassiné. 

 

Les brigands, victorieux, dépouillent les corps de leurs victimes. Ils 

s’emparent des coffres, dont le contenu leur est inconnu, mais dont la 

valeur est sans doute inestimable. Puis, dans un éclat de rire sinistre, ils 

se dispersent dans la nuit, emportant avec eux le fruit de leur massacre. 

 

Les seconds et troisièmes groupes de cavaliers ne donnent plus de 

nouvelles, et aucun écrit à ce jour ne précise s’ils ont ou non réussi à 

arriver à destination.  


